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Avec ce numéro de la rentrée, nous abordons des sujets qui touchent les
handicapés, par l’éveil à la Foi et l’accueil dans les paroisses, les profession-
nels qui sentent eux aussi la nécessité d’une formation continue et les parents
eux-mêmes dont beaucoup trop se culpabilisent en ignorant des droits légiti-
mes enfin reconnus par un spécialiste de l’éducation et de la communication.
En cette année du 25e anniversaire de l'Association, nous devons regarder
vers l’avenir qui ne peut être que prometteur de satisfactions nouvelles vu les
fondements solides du passé. Il faut toutefois rester attentifs et maintenir un
esprit combatif qui soit suffisant pour franchir les obstacles tout en respectant
les droits de chacun. Les démarches communes parents/ professionnels doi-
vent être multipliées afin d’ensemencer ensemble un terrain difficile d’où sur-
git tôt ou tard la fleur de nouvelles espérances.
Parents, éducateurs, enseignants, nous avons besoin de vous pour la rédac-
tion de ce bulletin ! L’horizon doit s’élargir, communiquez nous vos désirs de
thèmes à aborder et de textes à diffuser, utilisez la rubrique des lecteurs,
inexistante jusqu’ici. Dès le prochain numéro, nous avons pu obtenir la colla-
boration régulière d’un prêtre pour une page spirituelle. A l’étude, des inter-
views dans nos institutions et des handicapés dans leur famille. Merci de
soutenir et contacter le soussigné afin que chacun se retrouve MAIN DANS
LA MAIN avec une réponse à ses interrogations.

Bernard Pattaroni

1891 Vionnaz Tél. (025) 81 15 64
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Formation continue
Elle court sur toutes les lèvres et, dans notre idée de
parents, nous concerne personnellement. C’est aussi
une des clés de l’intégration sociale et de l’épanouis-
sement de nos enfants ou adolescents ’’exceptionnels”.

Nous sommes heureux de constater aujourd’hui qu’elle est un des objectifs prio-
ritaires de tout le personnel des institutions pour offrir aux pensionnaires une
vie active avec des journées variées, enrichissantes.

Avec l’autorisation de l’auteur Mme Simone REICHENBACH et du bulletin
PAGES ROMANDES qui l’a publié dans son numéro 1987/11 nous reprenons
ici un article sur ce sujet, avec nos vifs remerciements.
Les réflexions qui suivent ont été suggérées par une expérience de plusieurs
années dans une institution qui accueille des enfants et des adultes multihandi-
capés. Dans ce contexte, la formation continue revêt une importance toute par-
ticulière et permet de conserver un intérêt, un dynamisme et un désir de pour-
suivre parmi le personnel d’encadrement.

Il s’agit de travailler avec des personnes totalement dépendantes, dont le handi-
cap physique ne permet souvent aucune autonomie. Elles doivent attendre le
bon vouloir de l’adulte pour être habillées, lavées, changées, nourries, mais aus-
si entendues. Elles souffrent aussi de handicap de la vue, de l’ouïe, et sont pres-
que toujours présentées comme débiles profondes. Le sont-elles vraiment ? Ont-
elles des désirs, des goûts, que comprennent-elles de ce que racontent les per-
sonnes de leur entourage ?
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Les dessins sont de Marie-Françoise Pattaroni
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Et nous, les membres de Péquipe qui partageons leur vie, que savons-nous de
tout cela ? Avec beaucoup de bonne volonté au départ, une intuition qui s’af-
fine en vivant dans leur cadre, une observation régulière, ceux qui travaillent
depuis un certain temps auprès de multihandicapés savent que tel enfant n’est
pas bien, qu’il n’a pas faim, ou qu’il n’aime pas les épinards. Mais que de points
d’interrogation restent sans réponse ! Nous voulons pour nos pensionnaires une
vie active, avec des journées intéressantes, variées, mais que leur offrir ?

L’éducatrice va feuilleter un livre d’images devant l’enfant, ou plus simplement
l’installer devant la télévision, le promener ou lui faire écouter de la musique,
selon les inspirations du moment. L’enfant peut se montrer intéressé, grincheux,
indifférent ou souriant. Si les initiatives prises ne se suivent que par essais posi-
tifs ou sont, au contraire, vouées à des échecs successifs, l’éducatrice va bien
vite se sentir découragée devant tant d’énergie dépensée pour atteindre un si
piètre résultat. Alors que faire ? Comment pourrait-elle comprendre la deman-
de de cet enfant qui ne parle pas, ne bouge pas, manifeste peu ?

Tournons-nous tout d’abord vers les membres de l’équipe pluridisciplinaire.
Que peut lui apporter le psychologue, le physiothérapeute, le médecin, le direc-
teur ou l’enseignant spécialisé ? L’apport, déjà à ce niveau, devient intéressant.
Des éléments de réponse vont intervenir. Le médecin, le physiothérapeute,
pourront expliquer les mouvements de l’enfant, les gestes possibles, ceux que
l’on peut susciter, stimuler, les positions à offrir ou encore les exigences que
l’éducateur peut avoir par rapport à une recherche d’autonomie, si faible soit le
niveau. Le psychologue peut favoriser la recherche d’une meilleure connaissan-
ce de l’enfant, de son potentiel réel, en se basant sur l’observation des personnes
qui vivent avec lui. Certaines réactions de l’enfant nous donnent déjà des indi-
cations quant à son niveau de compréhension, donc nous permettent d’émettre
des hypothèses et de mettre en place des moyens appropriés.

Malgré des formations de base diverses, chacun se trouve, à un moment donné,
confronté à ses limites. C’est pourquoi, si nous voulons assurer à des enfants
multihandicapés une vie dynamique, en fonction de leurs moyens réels, - et
tous ne sont pas débiles profonds - nous avons besoin des chercheurs, des spé-
cialistes qui se trouvent dans les universités, dans les écoles de formation.
Par lui-même, l’enfant ou l’adulte multihandicapé a de la peine à se faire com-
prendre quel que soit son niveau réel. Sans moyen de communication, il va
fonctionner très vite, quelles que soient ses capacités réelles, comme un débile
profond. L’équipe d’encadrement, acculée à ses limites, sans répndre à ses nom-
breuses interrogations, peut aussi se décourager, sombrer dans une routine dés-
espérante ou quitter son travail en quête d’une activité plus valorisante.
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Pourtant, ces enfants, ces adultes, ont des possibilités, l’important est de savoir
les découvrir. Pour cela, il faut du temps, de la ténacité, beaucoup de savoir et
d’intelligence, une sensibilité aux relations humaines très grande, un amour réel
pour la personne handicapée.

Les connaissances nécessaires sont si diverses que le personnel de l’institution,
sur le terrain, ne peut pas les posséder toutes. Par contre, une formation conti-
nue bien orientée peut beaucoup aider l’équipe. Il existe actuellement des cher-
cheurs, intéressés par l’éducation des enfants multihandicapés. Ils mettent à dis-
position des praticiens des moyens nouveaux, qu’il faut savoir adapter à chaque
enfant en fonction de sa problématique.

Il est donc nécessaire que le personnel se tienne au courant des nouvelles décou-
vertes dans le domaine psychopédagogique. Il faut aussi qu’il puisse adapter.
Pour cela, l’institution doit pouvoir accueillir le chercheur, le spécialiste, dans
son sein même. J’ai beaucoup apprécié la présence, dans nos groupes de jeunes,
de professeurs d’université tels que MM. André BUELLINGER et Jean-Luc
LAMBERT, qui acceptent, avec une grande simplicité, de passer de temps en
temps une journée avec nos équipes soignantes et éducatives. Dans cette situa-
tion, ils nous ont apporté l’un et l’autre des pistes de recherche des idées, très
concrètes pour un renouvellement de notre approche. Par leur regard nouveau,
leurs connaissances, leur approche du handicapé, ils permettent au personnel
qui vit quotidiennement auprès de ces enfants, de les redécouvrir, de compren-
dre un peu mieux certains comportements et d’y apporter une réponse plus
adéquate. Le personnel retrouve alors un nouveau dynamisme, peut à nouveau
s’enthousiasmer pour son travail, et continuer sa tâche avec des moyens aidant
les enfants à se développer, à acquérir plus d’autonomie, à participer plus direc-
tement à la vie quotidienne. Ce sont des activités souvent très simples, appa-
remment, mais qui tiennent compte du fonctionnement de l’enfant avec son
handicap.

Pour l’un d’entre eux, il fallait avoir compris qu’on ne dirige pas son regard
droit devant soi, mais plutôt sur un mode périphérique. Peut-être y-a-t-il lieu
alors de lui présenter les objets autrement, de placer son fauteuil roulant diffé-
remment. C’est aussi, avec l’aide de spécialistes de l’informatique, mettre à dis-
position de celui qui n’est capable que de gestes très limités, des commandes lui
permettant, sans efforts démesurés, d’enclencher lui-même son appareil de mu-
sique, ou un jouet à sa portée. N’est-ce pas extraordinaire de pouvoir enfin
décider soi-même d’une activité au lieu d’attendre le bon vouloir de l’adulte,
aussi bien intentionné soit-il ? C’est encore l’apport du spécialiste en physiothé-
rapie, venu dans l’institution montrer aux thérapeutes et au personnel soignant,
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le terrain, comment traiter l’enfant multihandicapé. C’est enfin, à travers
des techniques d’observation expérimentées dans la pratique quotidienne, redé-
couvrir les possibilités réelles de l’enfant.

sur

La rencontre entre la pratique et les chercheurs, les formateurs des écoles et des
universités, ne peut être que profitable à tout le monde. Pour nous, praticiens,
c’est la possibilité de nous tenir au courant des progrès réalisés, des recherches
en cours dans différents domaines. Pour les chercheurs, c’est peut-être l’occa-
sion de confronter leurs découvertes avec la réalité quotidienne vécue par de
jeunes handicapés et les équipes qui les encadrent. Ils disposent d’un temps
limité certes, mais si ces rencontres sont bien préparées par l’équipe, elles sont
hautement bénéfiques.

Je souhaite ici rendre hommage aux jeunes chercheurs actuels. Nous trouvons
chez eux une disponibilité et un intérêt pour des rencontres avec les équipes
travaillant dans les institutions qui forcent notre admiration.

Plusieurs d’entre eux acceptent de sortir de l’université pour venir sur le terrain
répondre, à nos préoccupations. Le pont si longtemps souhaité entre la recher-
che et la pratique est maintenant établi. A nous d’en tirer profit et de nous
mobiliser aussi pour que la formation continue nous permette de rester des
équipes capables d’offrir aux personnes handicapées un accès au monde qui les
entoure, une vie de qualité parce que ces mêmes personnes pourront se faire
entendre et avoir des activités intéressantes pour elles.

Simone RE1CHENBACH, directrice
”La Castalie - Monthey”

MOBILER ET MACHINES DE BUREAU - ATELIER DE REPARATION

OFFICE MODERNE 1950 SION
Rudaz - Elsig Cie
Rue de Lausanne 8
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Nos paroisses deviennent-elle plus accueillantes? _

Anne-Françoise Marès a lu le compte
rendu de l’enquête de l’O.C.H. auprès
des prêtres de paroisse. A partir de ces
réponses et de sa propre expérience,
elle réfléchit sur l’évolution des mentali-
tés et aux pas que les chrétiens sont
appelés à faire pour que la paroisse soit
toujours plus le lieu de l’Évangile.

mentales. Ce constat, c’est celui des
prêtres mais aussi celui de parents d’en-
fants handicapés: -A la messe, on se
détourne de mon enfant... on le regarde
avec pitié-. Des amis me disaient aussi
récemment: -Je ne peux m’empêcher
d’avoir une attitude de recul devant tel
ou tel... mais je commence maintenant
à reconnaître la personne derrière le
handicap...- C’est vrai, le temps, les ren-
contres, la volonté d’entrer en relation
peuvent transformer les mentalités.

Rejet, réticence ou indifférence existent
encore dans les paroisses à l’égard des
personnes handicapées physiques ou

La volonté d'ouverture du prêtre peut faire boule de neige.
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L’accueil a besoin d’être stimulé
Dialogue avec Claire

Beaucoup plus de portes et de coeurs
s’ouvriraient si les bonnes clefs étaient
utilisées. Je me demande si on ne
pèche pas dans nos paroisses par
excès de discrétion. «Moi, disait une
paroissienne engagée, je considère les
personnes handicapées comme les
autres, alors je ne vois pas pourquoi
j’irai me précipiter pour leur dire bon-
jour...». Discrétion, indifférence, peur...où
sont vos frontières?

•Qu’aimes-tu dans notre parois-
se?».«Faire la quête!» (Or person-
ne ne pense à le lui demander.
On se dit sans doute qu'elle
n’irait pas assez vite. Et Claire
n’a sûrement jamais exprimé son
désir.) «Qu’aimes-tu encore?»

Monsieur le Curé! Il est gentil. Il
m'a beaucoup aidée lorsque
mon père est mort. Et puis il me
dit bonjour et m’encourage
quand il me voit».Sans tomber dans l’excès inverse qui

deviendrai de l’assistance mal venue,
l’attitude d’ouverture à la personne han-
dicapée est une affaire de cœur qui a
besoin d’être encouragée car elle n'est
pas naturelle. Le Seigneur nous y enga-
ge vivement. Jésus passe beaucoup de
temps auprès des pauvres.

Si les mouvements et les groupes
spécialisés s’ouvrent

Comme l'ont souligné plusieurs prêtres
dans l'enquête de l’O.C.H.: «En allant
au devant des activités paroissiales,
les personnes handicapées s’inté-
grent plus naturellement». Les curés
de paroisse le reconnaissent volontiers:
la catéchèse et les mouvements spécia-
lisés, les intermédiaires amicaux consti-
tuent d’excellents relais. Encore faut-il
que la paroisse ne les cantonne pas
dans un rôle de «spécialistes» et qu’eux-
mêmes ne s’y enferment pas!

Les curés de paroisse savent-ils à quel
point leur propre attitude peut être dé-
terminante? J’ai remarqué à plusieurs
reprises comme la volonté d'ouverture
du pasteur peut faire boule de neige.
Sa compréhension, son approche per-
sonnelle, ses homélies son action
aident les paroissiens à découvrir ceux
dont la vie a pu être boulversée dès la
naissance ou à la suite d’un accident. Faisant partie d’une communauté Foi

et Lumière, je me demande où se situe
la frontière entre acceptation et intégra-
tion. La communauté est très bien
acceptée; lors de la messe paroissiale,
les personnes handicapées sont bien
accueillies. Mais que faire pour que l’ac-
cueil ne se limite pas au «bonjour, au
revoir» des sorties de messe ou à la

Devant la gêne compréhensible que
certains paroissiens éprouvent en face
des personnes handicapées, celles-ci et
leur famille doivent savoir faire les pre-
miers pas, même si c’est dur. Sans l’ai-
de de parents, je ne sais si j’aurai su
approcher leurs enfants.
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belle célébration où tout le monde s'est
réjoui de l'intégration -momentanée-
des personnes handicapées? Les grou-
pes déjà constitués sur une paroisse,
groupes de jeunes, de prière, de
réflexion...ne pourraient-ils pas chercher
à s’ouvrir davantage à leur voisin handi-
capé ? Je connais des jeunes trisomi-
ques qui aimeraient bien faire partie
d’un groupe paroissial ! C’est une ques-
tion de rythme et d’écoute pour répon-
dre à la demande.
Dans plusieurs quartiers rénovés, l'arri-
vée massive de jeunes a balayé les pré-
jugés et facilité la participation des per-
sonnes handicapées. Dans les arrondis-
sements aisés des grandes villes, on
donne de l’argent, mais on hésite à
ouvrir sa porte. Dans des quartiers plus
modestes, l’entraide et la solidarité se
pratiquent simplement, un prêtre racon-
te: «tin garçon de vingt-cinq ans
atteint de sclérose en plaques est
descendu chaque jour de son quatri-
ème étage sans ascenseur grâce à
quelques voisins qui se succèdent
pour l’aider».

One formation dans les
séminaires

M’adressant au vicaire de la pa-
roisse et lui présentant ma fille
handicapée de treize ans,
il n’a su que me dire : -Oh ! quel

sombre avenir... Quelle tristesse
!». De telles paroles m’ont plutôt
donné envie de fuir. Mais il paraît
que dans les séminaires, on se
préoccupe de plus en plus de
donner aux jeunes des occasions
de contact avec les personnes
handicapées et leurs familles, et
une formation qui les aide. J’en
suis bien contente pour les
parents qui en bénéficieront plus
tard.

fine maman

A la campagne, la distance peut être
d’isolement, mais l’ambiance des villa-
ges favorise plutôt l’insertion. Les per-
sonnes handicapées font partie de la
vie quotidienne. Grâce à cette complici-
té saupoudrée d’une bonne dose de gé-
nérosité, toute une paroisse a pris en
charge, après la mort de sa mère, un
jeune handicapé sans ressources pour
qu’il continue à vivre entouré de ses
amis. Si d’autres paroisses pouvaient
s'engager sur ce chemin, comme la vie
serait transformée pour tant de person-

L'amour n’est pas fait de mots mais
d’actes profonds.
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repas du dimanche; faire une promena-
de en voiture avec celui qui ne peut
marcher; passer un coup de téléphone
pour prendre des nouvelles; se relayer
auprès d’une personne malade, accueil-
lir quelque temps un enfant lorsque ses
parents sont hospitalisés; décharger les
parents en recevant un après-midi leur
enfant handicapé; aller de temps en
temps prier, jouer de la guitare ou chan-
ter auprès d’un jeune ou de ses parents
coincés à la maison... Oui, se laisser
quelquefois bousculer dans son emploi
du temps, ses projets.

nés handicapées isolées, obligées, faute
de famille ou d’amis, d’aller en hôpital
psychiatrique ou en institution !

Au-delà du simple accueil

Tout en se réjouissant de l'attitude de
leurs paroissiens, nombreux sont les
prêtres qui s’interrogent sur le degré de
cet accueil. «Les paroissiens sont bien-

veillants, cependant ils ignorent tout
des problèmes de la vie, des diffi-
cultés ou même des joies de vivre des
personnes handicapées». Il faudrait
s’attaquer au manque d’information des
paroissiens et peut-être du clergé. Il reste à la maison

Mon dernier enfant, quatorze
ans, n’est plus accepté nulle part
sauf à l’hôpital psychiatrique..., ce
que je ne peux pas supporter.
Alors il reste à la maison avec
moi». Cette maman qui vit dans
une seule pièce avec trois
enfants ne se plaint pas. Les
équipes Saint Vincent de Paul et
l’association Claude-Pompidou
lui rendent bien service. Les
chrétiens de la paroisse se sen-
tent-ils aussi concernés par cette
situation difficile à vivre ?

Oser téléphoner à la paroisse

Rémi piaffe car il ne sort q’une
fois par semaine avec une per-
sonne de la fondation Claude-
Pompidou. Avec mes 80 ans et
mon genou bloqué, je ne peux
pas le sortir. Mais je n’ose pas
téléphoner à la paroisse. Vous
croyez que quelqu’un pourrait
m’aider ?•

Une maman

Au début de l’Eglise, les Actes des
Apôtres racontent que la multitude des
croyants n'avait qu’un seul cœur et
qu’une seule âme, qu’il n’y avait aucun
indigent parmi eux car ils mettaient
tout en commun. Je crois effectivement
que les personnes handicapées peuvent
susciter par leur appel silencieux une
vie fraternelle dans une paroisse:
accueillir un week-end le jeune handica-
pé qui n'a plus de famille; partager un

Un climat évangélique plus
perceptible

La personne handicapée peut être un
ferment de vie chrétienne et commu-
nautaire. C’est d'abord une découverte
sur le plan humain : prise de conscience
de l’existence du handicap, de la fragili-
té de la vie, ouverture à la situation des
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«T’appelles ?» La requête d'Hubert

Lors d'une rencontre entre les
enfants du catéchisme d’une
paroisse et ceux de la catéchèse
spécialisée, François, handicapé
mental, est arrivé le premier. Ins-
tallé sur le tapis, il voit les en-
fants s'asseoir près de lui. Alors,
il les saisit un à un par la manche
et leur dit : «T’appelles». Traduc-
tion faite, chaque enfant dit son
prénom. Alors François leur tend
la main pour leur dire bonjour.
Quel sens de la relation ! Et un
rappel direct de ces paroles du
Seigneur : «Je t'ai appelé par ton
nom».

«J'aime bien quand on m'invite à
déjeuner le dimanche ou le
samedi, car je suis seul dans
mon studio et je m’embête com-
plètement. Et puis je n’aime pas
manger tout seul et le self, c'est
pas drôle».

/

!

autres, remise en cause de sa propre
échelle de valeurs, appel au partage et
à la générosité.
Vient dans une seconde étape l’appro-
fondissement spirituel, personnel et
communautaire. Dans l’enquête de
L’O.C.H., beaucoup de prêtres de
paroisse en apportent des témoignages
éloquents. En voisi quelques-uns:

Soutenir les parents en ouvrant ses portes.
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«Oui, la foi de ces personnes fait
grandir celle des autres». Mes homé-
lies ne sont plus les mêmes». « Le
baiser de la paix du Christ n’est pas
triste». «Ils nous ramènent si près
des évangiles. Ils savent surmonter
de grosses choses alors que nous
nous laissons si facilement arrêter
par des petites». Ils nous rappellent
que l’amour n’est pas fait de mots
mais d’actes profonds». «One
handicapée physique presque com-
plètement paralysée exerce une in-
fluence bénéfique discrète mais effi-
cace sur d'autres malades par télé-
phone». Ils remplissent un rôle impor-
tant de prière dans la paroisse». «CJne
personne de quatre-vingt-quatre ans,
sourde, nous donne un bel exemple
de sérénité et de courage». «Ce jeune
garçon en petite voiture a beaucoup
apporté par sa maturité et il a provo-
qué une cohésion authentique à l’in-
térieur du groupe». « Leur présence fa-
vorise le climat évangélique d’entrai-
de ; elle est aussi un défi au milieu de
certaines de nos communautés trop
intellectuelles...

Ils nous apprennent la gratuité,
l’amour le plus simple, la joie et l’es-
pérance spontanée».
Jésus au début et à la fin de sa vie, est
resté proche des pauvres, s’identifiant à
eux. Il nous convie à le reconnaître
dans nos frères. «J’ai eu faim et vous
m’avez donné à manger, j’ai eu soif et
vous m’avez donné à boire...» Alors,
comme dit si bien un curé de paroisse :
En s’ouvrant aux plus démunis et aux
plus pauvres, c’est l’occasion pour toute
une communauté chrétienne, et pas
seulement pour l’entourage familial et
amical, d'accueillir le Christ».

\

Le point de vue de Michèle

«Tu veux savoir ce que je pense
de ma paroisse : elle est pas mal,
elle est un peu triste ; à la sortie,
les gens parlent du chauffage
mais ils ne me disent pas bon-
jour et je ne leur dis pas bonjour
parce que je n’ose pas.»

Anne-Françoise Marès

Services industriels
de la ville de Sion

Eau - Gaz - Electricité
Télévision par câble

Qui dit Services Industriels
dit: ENERGIES
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N o u v e l l e s d e s c a m p s

Lundi 3 août, le soleil est au rendez-vous et il n’est pas le seul; en effet c’est
ce jour-là que les adultes arrivent à Vercorin pour passer 12 jours de vacan-
ces. L’équipe des moniteurs et monitrices est sur place depuis la veille pleine
d’enthousiasme et de bonne humeur.
Promenades à pied, à cheval et en téléphérique, mini-golf, parcours Vita ont
constitué l’essentiel de nos journées. Des activités d’intérieur (jeux de cartes
et autres, peinture, bricolage...) étaient prévues pour les jours où le soleil
nous boudait. Grâce à l’aide précieuse de Liliane nous avons pu organiser des
pique-niques en forêt Les guitaristes Jean-François et Michelle ont animé
une partie des soirées.
J’aimerai relever la gentillesse des gens du village et des commerçants. Lors
de nos achats ou lorsque nous nous arrêtions pour boire un verre, ou savou-
rer une délicieuse glace, nous étions bien reçus.
Un temps fort de notre camp a été la célébration eucharistique qui a été célé-
brée à la Pension par l’abbé Firmin Rudaz. Elle s’est déroulée dans une am-
biance chaleureuse où chacun pouvait participer.
Raclette, chants, bal étaient au programme de la soirée d’adieu. Dans une
salle joliment décorée nous avons pu apprécier les talents de speaker de René,
ceux de chanteur de Raphaëlle, de Bernard et de bien d’autres et les dons de
compositeurs de certains de nos moniteurs.
Je ne puis terminer ces nouvelles du camp sans remercier une fois encore
Liliane, Michel et tante Pauline pour leur gentillesse et leurs délicieux repas.

Claudine Moulin

LA COLONIE DES JEUNES A VERCORIN (20 AU 31 JUILLET 1987)
OU LES DOUZE PETITS INDIENS (Chanson Française)
Pour les jolis yeux d’une indienne (en l’occurence Lili ), on a vu un beau matin
venir 12 jeunes indiens et indiennes à Vercorin, non pas dans un ’’Teepee”,
mais un typique chalet valaisan.Les 2 premiers, les plus jeunes, Fabien et
Léonard sont infatigables, surtout pour les jeux de ballon, n’est-ce pas les
moniteurs !!! Ou plutôt n’est-ce pas Wilfried ? ( le moniteur du camp).
La troisième, Catherine, est dans son élément: la montagne. Elle est à l’aise
comme un daim dans la pratique de la marche.
La quatrième, Myriam, notre ’’rayon vert”, nous parle beaucoup de son tra-
vail si important pour elle.
La cinquième, Michèle, est très appliquée, elle dessine et écrit joliment.
La sixième, Romaine, possède un grand secret: dormir peu et être en forme le
lendemain. Couchée la dernière, elle est toujours levée la première. Ce n’est
pas les monitrices qui disent le contraire!!!
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La septième, Raphy, est maman. On pent vraiment dire qu’elle s’occupe de
son petit ’’papoo”.
La huitième, Noémie, aime beaucoup les animaux. Maintenant, même Franci-
ne ( monitrice) sait qu’un chien fait miaou et un chat woua vvoua...
La neuvième et la dixième, Josiane et Mvriam Carraux, aiment beaucoup la
fête. L’une danse extrêmement bien et l’autre aime beaucoup se maquiller.
Le onzième, Jean-Charles, est un grand sportif. Le tennis, la pétanque, le
mini-golf, le volley-ball et surtout le badminton n’ont pas de secrets pour lui.
On a su que pour le douzième, Franco, c’est Corinne (monitrice) sa belle in-
dienne, il en parle beaucoup.
Mais nos douze indiens ne s’en sont pas retournés chez eux!...
Ils se divertissent dans la forêt, sur des parcours d’obstacles. Font une ran-
donnée sur l’alpage en prenant le téléphérique pour la montée et les mocas-
sins pour la descente. Un autre jour, ils vont au lac de Briey et reviennent en
car en fin d’après midi.
Beaucoup montent pour la première fois à cheval: de vrais indiens!
Certains profitent au maximun du mini-golf et du tennis, toujours à notre
disposition grâce aux bons services de Michel ( gérant du chalet ou l’indien
préféré de Lili ).
Au chapitre des divertissements, ce n’est pas tout: le samedi soir, il y a bal,
avec un choix étonnant de disques.
Le mardi suivant, un cirque s’installe juste derrière le chalet. Les questions
fusent, tant et si bien que nous allons nous renseigner sur les prix: impossi-
ble d’assister à la représentation, le prix est trop élevé.
Le mercredi, grande joie: le tenancier d’un restaurant proche de la pension
nous offre les billets d’entrée et en plus une glace à l’entr’acte! Pour le remer-
cier, nos indiens s’appliquent à lui confectionner une affiche de ce qui les ont
le plus touchés lors de la représentation.
Et voici qu’un jour la pluie vient nous surprendre: pas de problèmes pour nos
laborieux indiens. Il faut préparer le bal masqué du jeudi soir. D’abord
confectionner des calumets-de-la-paix-porte-bougies pour la décoration des
tables, ensuite préparer le dessert, une somptueuse tarte aux pommes et pour
terminer, le plus important s’occuper des costumes et du maquillage.
Mais quelle n’est pas leur joie quand le soir, ils revoient leurs exploits à la
télévision: bien mieux que Dallas!!!
Et comme dans la chanson, la belle indienne et son préféré Michel restent.
Les autres s’en retournent pas tristes du tout Les 5 moniteurs prolongent la
fête jusqu’au matin et se promettent de revenir.

Dorothée Crettcnand
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Lors des séonces des 1er juillet.
2 septembre et 1er octobre

l'es membres de votre comité ont traité
entre outres des points suivants:

Contact avec notre nouveau Directeur des Homes et Ateliers: (Extrait du pro-
cès-verbal du 2. 9. «Notre Pésident, M. Jean-Claude 8CRTHOD ouvre la séance
en saluant spécialement M. Zuber, nouveau Directeur des Homes et Ateliers. Il
présente les membres du comité tout en souhaitant une très bonne collabora-
tion avec les Homes-Ateliers, tout comme par le passé.

M. Zuber se présente à nous, il nous dit sa formation et évoque ses occupations
jusqu'à so nomination au poste de Directeur.

Dès son début à Saxon, il essaie d'être attentif ou besoin de chacun des handi-
capés qui lui son confiés. Lo tâche n'est pas facile ou début, il fout d'abord ies
connaître. A plus de cent handicapés viennent s'ajouter les parents et presque
une centaine de moniteurs et employés.

Il souhoite «élargir la notion de prise en charge des handicapés» en parlant
«d'accompagnement» de la personne handicapée. Philosophie, dit-il. à imprégner
la maison.»

Activités du 25° anniversaire
Sortie du 6 septembre ou Bouveret: ce fut une réussite, plus de 200 personnes
y ont participé. L'ambiance était excellente, grâce ou beau temps et à l’animation
des musiciens et de l'Abbé Rudoz pour l'Office divin. L'apéritif, offert par Provins,

a permis de nouer de nombreux contacts.

Action financière: la compagne auprès des Banques et des Compagnies d'assu-
rances n'a pas rencontré l'oppui espéré. Afin de foire face aux dépenses pré-
vues. un appel est adressé à toutes les administrations communales du Volais
romand: nous attendons leurs réponses.

Plaquette et Diaporama: la réalisation de ces deux projets avance. Messieurs
François Gay et Pierre-Antoine Hiroz nous apportent leur précieux concours. Les
montants des dépenses relatives à ces deux montages ont été déterminés.

Soirée du 6 novembre: elle se tiendra ou Collège des Creusets à Sion. avec la
participation de M. COMBV, Conseiller d'Ctat et de M. Louis VANCV, professeur à
l'Université de Genève. Les invitations se préparent. Nous demandons à tous
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les lecteurs de Main dans 'lo Main de retenir cette date pour l'Association,

le programme leur sera envoyé en temps utile.

- Votre Comité a également étudié une demande de la FSAPHM relative à une
cotisation extraordinaire de Fr. 20- par membre parents pour ses dépenses
de restructuration...

Il o désigné ses délégués o différentes assemblées et rencontres d'études, en
Suisse romande. (FSAPHM, ASA et Autistes).

Il a pris connaissance de l'excellent programme de FORMATION CONTINUÉ éla-
boré par ses responsables et se réjouit de cette activité au service de nos
personnes handicapées adultes.

R. H.

Quelques dates...

1987 6 novembre soirée officielle du 25e anniversaire de l’As-
sociation des parents, à Sion, Aula du Collège
des Creusets.

7 novembre A Fribourg, journée d’information «Parents -
Institutions». Organisation «Association Suisse
de Parents d’Enfants Autistes».

1 9 - 2 0 novembre journées romandes d’étude ASA à Pully
Thème: «ETRE TRAVAILLEUR ET HANDICAPE
MENTAL AUJOURD’HUI».

1988 7 février Loto de l’Association à Martigny

30 avril - 1er mai Assemblée annuelle de la Fédration Suisse des
Associations de Parents de Handicapés Men-
taux (FSAPHM)
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A lire et à partager

Nous rappelons que cette rubrique
suggère la lecture de certaines pu-
blications qui arrivent sur le mar-
ché. L'idéal est quelle débouche
sur un échange et toutes informa-
tions à l'adresse des responsables
du bulletin sont bienvenues.

"LE LIVRE DONT LE HEROS SE TIENT DEBOUT"

... Votre enfant ne marchera jamais. Il sera grabataire et probablement débile
profond. Pleurez un bon coup, cela vous fera du bien...
Ce sont les propos exacts d'un éminent professeur, grand spécialiste en la
matière. Ce livre est le témoignage éblouissant d'une mère qui a mis 12 ans
pour que son fils soit comme tous les enfants. Un témoignage sans complai-
sance, sans pleurnicheries, sans colère aussi. L’émotion nous saisit quand
Balthazar commence à parler ou fait un premier pas. Quand sa mère lui répète
mille et mille fois ’Tiens ta tête, tiens ta tête! » Et à force, il la tient. Un jour,
peut-être aussi noir que les autres, elle réalise qu'il ne lui faudra pas seule-
ment lutter médicalement, mais aussi se battre dans le monde pour faire ac-
cepter son fils. Petit à petit, le combat contre le handicap ou plutôt contre le
jugement des autres sur le handicap, est gagné grâce à l’amour. Beaucoup
d'entre nous se retrouveront dans cette évocation et y puiseront une nouvelle
confiance dans l'avenir.
Aux éditions Robert Laffont, de Holly Warner.

"RAPHAEL - LA NUIT SACHEVE SUR UN SOURIRE"

Eliane Colson-Baerts - Editions Dricot. Liège - 1986. 192 pages

Touchant, ce témoignage très simplement donné d'une maman qui, avec tous

les siens, lutte, pied à pied, pour sauver la vie du petit dernier-né, victime de
malformations congénitales et amené à subir une longue suite d'interventions
chirurgicales. La Foi chrétienne illumine ce dur combat. Quoi que l'on puisse
penser des principes de ce qu'on nomme "l’analyse transactionnelle", à
laquelle se réfère volontiers l'auteur, et des autres ouvrages d'inspiration ana-
lytique cités au cours et en fin de livre, l'attitude éducative de cette mère
devant son enfant gravement malade paraît faire preuve à la fois d'un grand
courage et d'un authentique amour.
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Dusoleildans
leyogourtCristallina

Des fruits gorgés de soleil. Des fruits et encore des fruits! Tel est le signe distinctif
de la qualité Cristallina. Vous le constaterez tout de suite en savourant l'une

des exquises variétés Cristallina: banane, ananas, framboise, fraise, myrtille et tant
d’autres.Nature et soleil y sont emballés. Vous vous rendrez compte que

Cristallina est un yogourt tout spécial, d'une saveur incomparable, d'une qualité
irréprochable. C'est bien pourquoi vous avez intérêt à exiger Cristallina.

le fameux yogourt extra-fin.

crisfaUina
Cristallina - frais, naturel, extra-fin

En vent* chez votre fournisseur de produits de l'Union leitiére



p.p.0
1950 Sion 2 Nord

MON FRERE...

L'enfant d'un autre monde,
Un monde mystérieux.
C'est là que ta vie gronde.
L'injustice de la nature.
Tu es si beau pourtant,
Dans ton cœur si fragile
Et si profond, tu sais...
Tu nous donnes ta richesse
Cet amour si profond,
Il faut le protéger
De toutes intempéries.
Et notre amour pour toi,
Se chargera de tout!

THIERRY ENFANT CHERI

Joie, Espoir
Puis Désespoir...
Et l'acceptation.
Thierry ? Notre enfant !

HARMONIE

Thierry douleur,
Ce corps disloqué
Ces mains crispées
Ces frêles poignets

Thierry amour,
Tes yeux innocents
Confiants, aimants
Dans ton abandon

Ce sourire d'ange
Qui répond à nos caresses
A la tendresse
De tes parents.

Thierry, comme nous t’aimons!

J. CAULIER

saprim ( S ) savièse
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